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« Obtenir de bons résultats à partir du traitement automatique de la 

langue sur corpus présuppose une différentiation théorique claire 

entre la représentation des connaissances et la construction du sens 

en discours. La première dérive de l’observation de l’état des choses, 

la deuxième rend compte de la diversité dénominative inhérente à une 

communauté linguistique spécialisée. » 

Rute COSTA [2006, p. 86] 
 

 

 

1. La problématique des typologies textuelles 

La problématique des typologies textuelles constitue un objet d’études assez complexe et 

délicat étudié depuis fort longtemps.1 On peut affirmer qu’il existe tellement de critères 

pouvant contribuer à la démarche typologique dans l’analyse textuelle qu’il est difficile de 

dresser une liste exhaustive d’approches de la construction des typologies. Parmi les tentatives 

de systématisation dans ce vaste champ d’études, on pourrait citer, par exemple, les travaux 

de A. Petitjean [1989], J-M. Adam [1992], J.-P. Bronckart, [1996], S. Branca-Rosoff [1999]. 

 

1.1. Objet ‘texte’ : de l’hétérogénéité textuelle à l’unité sémantique globale 

Les conclusions des chercheurs ayant abordé les problèmes de construction des typologies 

textuelles sont aussi très divergentes. On trouve dans la littérature récente consacrée à la 

problématique d’analyse automatique des textes des comptes-rendus d’expériences qui 

témoignent d’un progrès significatif dans l’exploration typologique [Argamon et al., 2005], 

ainsi que des constats beaucoup plus réservées venant des chercheurs en sciences du langage 

qui vont même jusqu’à l’affirmation que la notion même de typologies de textes a un 

caractère prématuré [Roulet, 1991]. 

Formellement, la création d’une typologie nécessite une stabilisation d’un ensemble de traits. 

Quels sont donc les critères jugés pertinents pour la création des typologies de textes ? 

Cette question nous mène directement à la principale difficulté de la démarche typologique 

dans l’analyse textuelle : le phénomène d’hétérogénéité textuelle. Cette hétérogénéité 

textuelle se manifeste à plusieurs niveaux. 
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Un texte peut contenir plusieurs séquences (ou micro-textes) de na ture différente 

(argumentatif, narratif, etc.) La notion de polyphonie textuelle2 est aussi convoquée dans ce 

contexte pour contribuer à l’identification des réseaux textuels et, par conséquent, à l’étude de 

la cohérence textuelle à l’aide des repérages énonciatifs [Fløttum et Holm, 1999]. La 

cohérence textuelle est alors assurée par divers moyens linguistiques tels que la progression 

thématique, les relations anaphoriques, les connecteurs, etc. [Charolles, 1988] ; [Pery-

Woodley, 2001].3 

Nombre de travaux sont consacrés à la notion de paratexte [Genette, 1987]. De façon 

extrêmement sommaire on pourrait résumer cette notion en signalant que tout texte est 

généralement entouré par l’ensemble des discours de commentaires, de présentations ou 

d’accompagnements qui viennent le compléter, l’étayer, l’argumenter. Pour un document 

papier, il y a des règles bien connues du monde de l’édition pour l’insertion de tels éléments 

(encadrés, images, figures, etc.). Leur rôle consiste à maintenir la linéarité du texte et à offrir 

au lecteur plusieurs parcours de lecture. Dans le monde de l’édition électronique l’intégration 

des liens hypertextes participe activement à la consolidation du document. La pose des liens 

ainsi que l’étude des règles sémantiques et sémiotiques qui les régisse constitue d’ailleurs une 

autre facette d’étude des typologies textuelles sur le Web. 

Un texte ne peut s’écrire indépendamment de ce qui a déjà été écrit et porte les traces et la 

mémoire d’un héritage culturel et d’une tradition d’écriture. Le terme intertexte désigne alors 

l’ensemble des ressources textue lles antérieures au texte donné que ce dernier utilise sous 

forme de citations, de paraphrases ou d’allusions. Les possibilités offertes par la publication 

électronique ont beaucoup contribué à la formalisation de ces relations d’intertextualité en 

précisant les rapports spatiaux et temporels entre les textes. Dans les travaux actuels 

l’hypertexte est d’ailleurs perçu comme une sorte d’intertextualité technologique : 

« La textualité de l’hypertexte fait le choix du spectare plutôt que celui du scribere. Rupture. Et dans 

son immense majorité, elle continue de donner principalement à voir ce qui est écrit. Continuité. Un 

texte à un début et une fin. Un hypertexte n’a ni début ni fin. Il dispose d’un ou plusieurs points 

d’amorçage. A partir de l’activation de l’un de ses points il se met en mouvement, jusqu’à 

l’épuisement de celui qui l’a créé, de celui qui le parcourt, ou de ses propres ressources. » 

[Ertzscheid, 2002]. 
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1.2. Enjeux économiques : gestion d’accès aux contenus textuels pertinents 

Un objet textuel peut se matérialiser sous formes différentes et comporte des contenus 

informationnels variés. L’environnement, le support, les modalités d’inscription du texte sont 

importants dans les relations qui unissent la connaissance que les hommes ont des textes et les 

connaissances que les textes donnent aux hommes [ibid]. 

La question du support est d’ailleurs privilégiée par le courant de l’analyse structurale des 

textes4 qui considère l’organisation du support comme élément important pour l’établissement 

d’une typologie textuelle. L’étude de la structure du support offre des éléments précieux pour 

l’exploration d’ordre « archivistique » souvent privilégiée pour la gestion de l’information. 

Sur le plan communicationnel, un document textuel est généralement produit pour faire passer 

un message. Sur le plan informationnel, il est caractérisé par une unité sémantique et logique 

globale. En même temps, il est constitué d’un ensemble de parties reliées entre elles. Chaque 

partie (unité) du document joue un rôle précis. Ce découpage est d’ailleurs utilisé dans les 

systèmes de navigation textuelle (recherche documentaire, questions-réponses) qui se servent 

de l’éclatement du document en parties (unités d’informations) pour présenter à l’utilisateur 

une information plus facile à assimiler [Ben Romdhane, 2001] ; [Benamara et al., 2005]. 

Malgré une certaine simplicité apparente, le découpage du texte en unités d’information et la 

modélisation des structures textuelles adéquates relèvent d’une tâche particulièrement 

complexe dont la formalisation est actuellement en cours de l’étude [Pery-Woodley, 2000] ; 

[Hernandez, 2004]. En effet, la structure des documents n’est pas uniforme, elle change d’un 

type de document à un autre, d’une discipline à une autre, etc. Certains textes (articles 

scientifiques, documents techniques) suivent une structuration normalisée et globalement plus 

stable que les autres qui permettent une plus grande liberté lors de leur création (textes 

littéraires, essais, etc.). 

Beaucoup de travaux récents partent de ce constat pour explorer les possibilités de 

caractérisation automatique des propriétés des documents textuels. Dans ces travaux, les 

propriétés de description plus au moins classiques (titre, auteur, etc.) sont utilisées 

conjointement avec des propriétés se rapportant à l’environnement de production du 

document (champ disciplinaire, profession, et communauté de l’auteur) et au support de 

diffusion (type de l’environnement éditorial) [Marshman, 2003]. 

Ces « variables » utilisée pour l’attribution des propriétés aux documents sont intimement 

liées au profil de l’utilisateur (lecteur) potentiel. Dans ce contexte, on avance un modèle d’un 
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module d’aiguillage qui devrait aider à établir un lien entre, d’une part la requête et le profil 

de l’utilisateur, et d’autre part les contenus des documents textuels disponibles sur le thème de 

la question : 

« Pour répondre à l’exigence de pertinence de la recherche documentaire comme l’extraction 

d’information, il faut mettre en œuvre des moyens d’analyse du contenu reposant sur des ressources 

lexicales, syntaxiques et sémantiques spécifiques au domaine étudié. Des représentations normalisées 

et enrichies des documents peuvent alors être automatiquement construites sur lesquelles peuvent 

s’appliquer des moyens de sélection de documents et d’extraction d’information. Outre une meilleure 

précision, ces moyens d’accès à l’information permettent alors de répondre à d’autres besoins que 

l’exploration thématique, par exemple, des besoins de fiabilité, d’originalité, et de synthèse. » 

[Nazarenko, 2003, p. 6]. 

On comprendra aisément les enjeux potentiels d’un tel système de régularisation des 

processus d’accès à l’information à l’époque où des volumes croissants des données textuelles 

sont générés quotidiennement sur Internet [Ceheux, 2002] ; [Meyer Zu Eissen et Stein, 2004]. 

Ces enjeux économiques expliquent le regain d’intérêt vers la problématique des typologies 

textuelles au sein de la communauté de la recherche d’information. 

Le constat apparent est simple : si l’on parvient déjà à localiser l’ensemble des documents 

répondant au « thème » de la requête formulée par l’utilisateur, pourrait-on identifier plus 

précisément les différents profils des documents textuels « ramenés dans les filets » ? [Santini, 

2003]. On remarque que ce profil de document est souvent véhiculé par la notion de genre 

textuel. 
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2. La notion de genre textuel pour une exploration typologique 

De façon générale, les travaux consacrés à la notion de genre textuel se multiplient et se 

diversifient. Ils sont issus des recherches en sociolinguistique, analyse conversationnelle 

[Moirand, 2003], analyse de discours [Beacco, 1992], linguistique et sémantique textuelle 

[Adam, 1999] ; [Rastier, 1989], apprentissage automatique et traitement automatique des 

langues [Karlgren et Cutting, 1994] ; [Finn et Kushmerick, 2003], etc. 

Une réflexion sur les modes de traitement linguistique de la généricité textuelle amène 

certains chercheurs à adopter plusieurs points de vue sur le genre. Un panorama de ces points 

de vue est exposé, par exemple, dans les articles de Petitjean [1989, 2005], Branca-Rosoff 

[1999], Moirand [2003]. 

Selon le point de vue sociologique, le genre fonctionne comme une sorte de régulateur des 

auteurs, des textes et des lecteurs. 

Du point de vue des théories de la réception, le genre est perçu plutôt comme un ensemble de 

règles, de régularités, de conventions, en fonction desquelles le lecteur s’émerge dans le texte. 

Les recherches en poétique sont menées autour d’une réflexion sur le statut universel de la 

généricité textuelle est la diversité culturelle des genres. Dans cette perspective, le genre sert 

d’étalon qui permet d’identifier le statut du texte (genre premier ou genre second)5, son degré 

de complexité (unicité ou mixité générique), son originalité, etc. 

Du point de vue historique, l’éloignement temporel ou culturel stimule la volonté 

d’homogénéiser les actualisations génériques. Les processus de transformation, radicalisation, 

hybridation, contamination et multiplication des genres sont pourtant des phénomènes de la 

vie courante qui font partie de la création textuelle [Petitjean, 2005]. 

La notion de domaine a une valeur en reconnaissance des genres. Selon F. Rastier, par 

exemple, chaque type de pratique sociale correspond à un domaine sémantique et à un 

discours qui l’articule. Le discours juridique, par exemple, comporte des textes de 

jurisprudence, des rapports, des décisions de justice, des comptes-rendus d’audiences, etc. 

[Malrieu et Rastier, 2001] ; [Rastier, 2006]. 

On pourrait reprendre la définition de S. Moirand pour tenter de résumer ces multiples 

facettes du genre : 
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« une représentation socio -cognitive intériorisée que l’on a de la composition et du déroulement d’une 

classe d’unités discursives, auxquelles on a été « exposé » dans la vie quotidienne, la vie 

professionnelle et les différents mondes que l’on a traversés, une sorte de patron permettant à chacun 

de construire, de planifier et d’interpréter les activités verbales ou non verbales à l’intérieur d’une 

situation de communication, d’un lieu, d’une communauté langagière, d’un monde social, d’une 

société… » [Moirand, 2003, p. 20] 

*** 

A nos jours, de plus en plus de travaux qui visent l’automatisation de l’analyse textuelle 

considère la notion de genre comme une sorte de meta-catégorie d’aide susceptible 

d’améliorer ou optimiser les traitements spécialisés. Pour l’interprétation de textes spécialisés, 

par exemple, on souligne que la classification en domaines  n’est plus suffisante et d’autres 

critères d’ordre sociologique et sociolinguistique devraient s’y ajouter, comme l’identification 

des communautés scientifiques productrices et réceptrices de ces textes, la diversité des 

situations de communication et l’encadrement spatio-temporel de leur diffusion [Silva, 

2005] ; [Aussenac-Gilles et al, 2002]. 

Dans ce contexte, on convoque les typologies en genres pour tenter d’améliorer les 

performances d’outils informatiques existants [Sekines, 1997] ; [Illouz et al., 2000a]. On 

envisage, par exemple, d’entraîner des outils d’analyse syntaxique pour chaque genre de texte. 

Il est aussi question d’utiliser la notion de genre pour enrichir d’importants volumes de 

données textuelles en recherche d’information [Ouerfelli et Lallich-Boidin, 2000]. 

La reconnaissance automatique des genres intéresse également les acteurs du monde de 

recherche documentaire qui espèrent ainsi améliorer l’efficacité des applications qui 

rencontrent le problème de l’ambiguïté sémantique. 

En terminologie, un terme donné n’entrera pas dans les mêmes réseaux d’association de 

termes et les éléments sémiques ne sont pas mobilisés de la même façon selon le genre 

[Slodzian, 2000] ; [Costa, 2006]. 

En linguistique de corpus, les chercheurs sont de plus en plus confrontés à des corpus 

volumineux et hétérogènes [Illouz et al., 1999b]. Les questions de profilage se posent de 

façon aigue et la reconnaissance automatique des genres pourrait aussi être très pertinente 

[Illouz et al., 2000b]. L’hypothèse avancée consiste à utiliser une description fine des 

informations concernant les profils des documents traités pour arriver à des analyses nuancées 
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des phénomènes et à des prédictions plus précises sur leur fonctionnement pour certains types 

de traitements automatisés [Pery-Woodley, 1995] ; [Lee, 2001]. 

La notion genre est également convoquée en traduction assistée par ordinateur. On utilise une 

base de données importante de traductions préalablement effectuées (mémoires de traduction) 

comprenant à chaque fois les données source et cible, le programme cherchant alors dans ce 

volumineux ensemble d’informations la version la plus adaptée. Pour cette tâche, chaque type 

de texte devrait être mis en rapport avec des documents appartenant à la même catégorie : par 

exemple, les écrits techniques doivent être comparés entre eux, et pas avec des extraits de 

roman, etc. [Ratliff, 2006]. 

Au sein de ces applications variées, le genre est perçu comme une forme d’aide à la 

compréhension et/ou interprétation de textes mais la définition formelle de la notion de genre 

pour sa reconnaissance automatique reste problématique. 

Peut-on avancer une définition du genre qui pourrait aider à caractériser les textes dans 

l’objectif typologique ? 

Rappelons que depuis plusieurs décennies, en sciences humaines est particulièrement en 

sciences du langage, le genre est perçu comme un outil sémiotique complexe, c’est-à-dire une 

forme langagière prescriptive permettant à la fois la production et la compréhension des 

textes. Les travaux théoriques sur les genres discursifs remontent à M. Bakhtine qui a noté 

déjà dans les années trente que chaque sphère d’utilisation de la langue correspond à des types 

relativement stables d’énoncés. D’où la possibilité d’étudier les corrélations des 

caractéristiques extralinguistiques avec des caractéristiques linguistiques régulièrement 

attestées dans les textes. Dans ce contexte, les typologies textuelles sont perçues comme des 

outils d’analyse permettant une maîtrise plus consciente des genres [Mangenot, 1996] ; 

[Schneuwly, 1994]. La difficulté principale vient du fait que les combinaisons potentielles 

d’ensembles de caractéristiques extralinguistiques sont pratiquement inépuisables comme la 

variété des pratiques et des activités humaines liées aux productions/utilisations des 

ressources textuelles. 

Face à ce constat méthodologique important, il faut souligner l’intérêt des différentes 

typologies textuelles qui reposent sur des critères variés [Sinclair et Ball, 1996]. Autrement 

dit, une typologie textuelle seule n’a pas d’intérêt en soi. En revanche, on s’attend à ce qu’elle 

apporte des éléments de réponse à des besoins applicatifs précis : 
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« En résumé, les conditions générales de l’établissement d’une typologie des genres exigent que soit 

précisé le type d’objet-texte auquel s’applique la typologie, que soit déterminé le lieu de pertinence 

dans lequel agit la typologie et que soient définis des axes de typologisation selon les critères 

homogènes d’organisation discursive (que le matériau soit verbal ou visuel). »  

 [Charaudeau, 1997, p. 5]. 
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3. Problèmes de reconnaissance automatique des genres textuels 

3.1 Multiples axes de typologisation 

L’automatisation de la reconnaissance des genres textuels est intimement liée aux difficultés 

propres au traitement automatique de la langue naturelle. Plusieurs projets en cours 

s’intéressent aux méthodes permettent l’indentification des genres. Un panorama de ces 

recherches est présenté, par exemple, dans [Luštrek, 2006] ; [Santini, 2004] ; [Finn et 

Kushmerick, 2003]. D’un point de vue formel, cette démarche s’appuie sur une consolidation 

d’un ensemble de traits. Or, cette tâche est particulièrement complexe dû à l’ensemble des 

phénomènes de l’hétérogénéité textuelle. 

Existent- il vraiment des variables typiques de genre ? Peut-on capter par un ensemble 

déterminé de traits des phénomènes liés à la parenté, mutation, rupture de genres ? Sur quelles 

bases formelles peut-on envisager la mise en place des procédures de comparaison, de 

rapprochement ou de différenciation entre les genres ? Comment capter les phénomènes de 

filiation entre les genres et les sous-genres ? Ces questions se posent de façon aigue lorsque 

l’on s’intéresse à la problématique des typologies du point de vue de l’automatisation des 

traitements textuels. 

Une piste de réflexion qui permettrait d’apporter des éléments de réponse à cette interrogation 

consiste à considérer le texte comme une réalité sémantique et sémiotique complexe. Dans 

cette optique, il est possible de comparer plusieurs textes selon plusieurs axes. Cette nécessité 

de comparaisons multiples est palpable si l’on considère la variété des paramètres suggérées 

pour l’analyse textuelle, tels que l’ancrage institutionnel, l’intention communicationnelle, le 

mode énonciatif et la situation de production, l’organisation formelle, les contenus 

thématiques, les indices para et péritextuels, etc. [Petitjean, 2005] ; [Bommier-Pincemin, 

1999]. 

Les combinaisons de comparaisons potentielles pourraient être multipliées pratiquement à 

l’infini. D’où la nécessité d’une réflexion sur le statut des critères de comparaisons, les 

modalités de leurs interactions, leur degré de généralité et leur lien avec les pratiques sociales 

concernées [Malrieu et Rastier, 2001]. 

Les choix sont multiples mais une catégorisation doit s’appuyer sur une constellation de 

propriétés relativement stabilisée. Dans les travaux actuels, cet ensemble de propriétés est 

évoqué sous les noms différents : matrice discursive, critère définitoire, conditions 
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d’énonciation, support et modes de diffusion, mode d’organisation, sémantique, etc. 

[Petitjean, 2005] ; [Charaudeau 1997] ; [Charaudeau et Maingueneau, 2002]. On évoque des 

catégories qui touchent aux différentes niveaux d’analyse : sémantique, énonciatif, longueur, 

pragmatique, compositionnel, stylistique, etc. [Adam, 1992]. 

Quel axe de typologisation faut- il privilégier ? Quel modèle sera le plus efficace ? Quel 

système de traits faut-il choisir ? 

Lorsque l’on essaye d’intégrer le plus grand nombre de variables possible, on gagne en 

compréhension mais on perd en lisibilité : une typologie trop complexe devient rapidement 

inefficace. Si l’on diminue le nombre des variables, on gagne en lisibilité mais on perd en 

compréhension : la typologie devient alors trop réductrice. Une des solutions consisterait à 

faire appel au principe de hiérarchisation : on construit une première typologie 

approximative, puis en faisant intervenir d’autres variables à l’intérieur des axes de base, on 

construit des typologies successives qui s’enchâssent dans le modèle de base [Charaudeau, 

1997]. 

La dimension applicative reste essentielle pour la construction des fécaux d’indices. 

Mangenot [1996] souligne qu’il est important d’utiliser les traits qui reposent sur les marques 

de surface linguistiques et permettent d’établir un rapport clair à des situations d’énonc iation 

typées ; il note aussi qu’il convient de privilégier les activités que les classifications obtenues 

aident à mettre en place plutôt que les typologies elles-mêmes. Le dernier point semble 

particulièrement pertinent pour l’utilisation des typologies textuelles dans les différents 

domaines du TAL. 

 

3.2. Sélection de traits pertinents 

Dans les travaux existants consacrés aux questions de classification automatique en genres, la 

constitution des fécaux d’indices a pour objectif de capter les régularités en fonction 

desquelles on pourrait amorcer le travail d’identification générique. Dans la communauté du 

TAL, la sélection de traits linguistiques pertinents est perçu comme un enjeu important : un 

jeu de traits « équilibré » permettrait alors à optimiser les traitements sur les données pour 

lesquelles il a été conçu [Karlgren et Cutting, 1994] ; [Copeck et al., 2000] ; [Santini, 2005]. 

Nombres de choix sont possibles, partant de traits surfaciques (comme les caractères) jusqu’à 

des traits linguistiques très variés (la fréquence des verbes à l’impérative, la fréquence d’un 

certain type de subordonnée, etc.) [Malrieu, 2004]. Le coût de l’interaction est souvent perçu 
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comme un paramètre très important, ainsi que la possibilité de corrélation entre le jeu de traits 

et le traitement que l’on vise à améliorer [Kessler et al., 1997] ; [Meyer Zu Eissen et Stein, 

2004]. 

Avant de faire appel à des mécanismes de calcul des jeux de traits complexes, il est utile de 

réfléchir à des niveaux plus accessibles, comme, par exemple, le niveau de caractères. Cette 

information peut sembler très pauvre du point de vue de l’analyse linguistique fine mais elle 

fournit néanmoins des indices sur la forme du texte [Dewdney et al., 2001] ; [Rauber et 

Muller-Kogler, 2001]. On note, par exemple, que la fréquence du point est corrélée à la 

combinaison de la longueur des phrases, de la présence d’acronymes et de nombres. L’espace 

est un indicateur de la longueur des mots, la proportion de lettres capitales fournit des 

renseignements concernant le nombre des noms propres, etc. [Illouz, 1999a]. Les autres 

indices calculés au niveau des caractères comprennent, par exemple, les sigles commerciaux 

ou monétaires ($, £, ©, ®, ™ …), les dates (avec prise en compte des formats), les acronymes 

(ANAES, POS, …), la ponctuation (.,:;!?« »" …), la longueur moyenne des mots et des 

phrases, la proportion de mots longs (plus de n caractères, par exemple), etc. 

La plupart des travaux fixant comme objectif l’analyse au niveau du genre affiche une volonté 

de minimiser le recours au lexique. Cependant, on note que le bilan quantitatif est souvent 

réalisé en s’appuyant sur les résultats de segmentation automatique en formes graphiques. Ces 

informations permettent de mesurer un certain nombre de caractéristiques stylistiques de 

chaque texte et sont généralement faciles et rapide à calculer [Stamatatos et al., 2000]. 

Certains décomptes qui relèvent du niveau lexical font appel à des ressources de dictionnaires 

existants pour identifier, par exemple, les mots « communs », les termes appartenant à des 

« langues de spécialités », les fautes d’orthographes, les mots « inconnus » des dictionnaires, 

etc. [Meyer Zu Eissen et Stein, 2004]. 

Au sens large, le bilan quantitatif fondé sur des indices linguistiques peut être réalisé à 

plusieurs niveaux d’analyse : niveau caractères / formes graphiques, niveau lexical, niveau 

morpho-syntaxique (POS), niveau syntaxique (analyse de dépendances syntaxiques), niveau 

sémantique, niveau typo-dispositionnel (on compte, par exemple, le nombre de figures, tables, 

titres), caractéristiques générales du document (longueur en phrases/paragraphes, type/token 

ratio, etc.) C’est précisément une utilisation conjointe de ces différents niveaux d’analyse qui 

est visée dans les classifications multi- facettes en genres utilisées dans les recherches en cours 

[Crowston et Kwasnik, 2004] ;  [Argamon et al., 2005] ; [Crowston et Kwasnik, 2004] ; 

[Sugar Boese, 2005], [Santini, 2006] ; [Clavier, 2006]. 
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En revanche, la complexité de traitements sous-jacents à certains niveaux d’analyse 

linguistique fine (comme par exemple l’analyse syntaxique) est telle que ces traitements ne 

sont envisagés que sur des données textuelles relativement limitées lorsque le cadre applicatif 

permet d’accepter le temps de calcul plutôt élevé.6 Ainsi, le recours à l’analyse linguistique 

fine n’est pas vraiment à l’ordre du jour pour typer les documents du Web en temps réel. Dans 

ce contexte, la classification en genres réalisée après l’indentification des documents 

pertinents par un moteur de recherche, doit être particulièrement rapide pour tenir compte des 

délais d’attente de l’utilisateur. 

La prise en compte des niveaux relevant de l’analyse linguistique fine pose aussi des 

problèmes de disponibilité de ressources et d’outils linguistiques adéquats. Rappelons que 

c’est précisément pour améliorer la qualité de ces derniers que l’on s’intéresse à 

l’identification automatique du genre. Cette dualité n’est pas résolue dans la plupart des 

travaux actuels qui proposent le plus souvent des jeux de traits linguistiques hétérogènes dont 

la composition est guidée par l’intuition des chercheurs, la nature des données d’observation, 

la disponibilités d’outils permettant d’automatiser le calcul à certains niveaux d’analyse et le 

résultat final visé. 

Un souci méthodologique important resurgit dans plusieurs travaux en reconnaissance 

automatique des genres : les des données textuelles sont représentées par un vecteur de traits 

(feature vector) relevant des niveaux d’analyse sensiblement différents. Comme le note [Liao 

et. al., 2003, p. 1] n’importe quel indice relevé dans un texte pourrait être représenté par un 

trait : « A feature can be as simple as a single token, or a linguistic phrase, or a much more 

complicated syntax template. A feature can be a characteristic quantity at different linguistic levels. » 

Au final, c’est précisément le bilan quantitatif fondé sur les occurrences de ces traits que l’on 

cherche à utiliser à des fins de catégorisation. Pour évaluer le poids quantitatif d’un trait dans un 

document donné on porte une estimation sur son niveau de couverture : « A feature weight should 

show the degree of information represented by local feature occurrences in a document, at a 

minimum. » [ibid.]  

Selon cette approche, plus il y a de marques qui relèvent des fécaux d’indices élaborés pour 

l’exploration typologique (lexicaux, morpho-syntaxiques, typo-dispositionnels, etc.), plus il y 

a de chances de reconnaître correctement  le profil visé. Pourtant, ce modèle ne reflète que 

très peu la réalité discursive. L’utilisation des taux de concentration de certaines marques 

linguistiques pour amorcer le travail d’identification générique soulève beaucoup de 

questions. Comme le remarque Charaudeau [1997] au sujet des genres audiovisuels, on 
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confond les dominantes et les procédés d’organisation du discours (descriptif, narratif, 

argumentatif), puis, pour pallier à ce défaut, on fait appel à une opération de pondération, en 

constatant que certains procédés sont plus dominants que d’autres dans tel ou tel texte : «… il y 

a parfois des coïncidences entre dominantes et type de texte : par exemple les articles de dictionnaire 

ne sont que descriptifs, les panneaux de la circulation ne sont qu’injonctifs. Mais quelques 

coïncidences font-elles un principe de typologisation des genres ? »  [ibid, p. 7]  

Par conséquent, la constitution des « jeux de traits » pour une typologie des genres se heurte à 

un problème méthodologique important lié à la nature même du genre : 

« Le genre est du côté de la configuration textuelle comme résultat global de ce qui a présidé à sa 

construction (résultats global et en même temps composite, ce qui rend si difficile et si discutable toute 

tentative de classement en genre) ; le procédé est du côté de l’outillage sémio-discursif dont chacun 

des éléments ne signifie en soi que partiellement et contribue au processus de configuration textuelle : 

une argumentation, une image de montage ou une feintise sont autant de procédés qui, certes, peuvent 

intervenir comme trait définitoire d’un genre, mais ne peuvent être confondus avec celui-ci. » 
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4. Profilages, typologies, catégorisations : axes de recherches 

L’aperçu de la littérature existante montre qu’il existe plusieurs axes de recherches autour des 

questions de profilages/typologies/catégorisations textuels. On remarque au moins trois pistes 

de réflexion méthodologique : la démarche inductive, les catégorisations supervisées et la 

mise en place des procédés d’analyse de la distance intertextuelle. Comme on peut l’imaginer 

facilement, des applications particulières mélangeant ces trois approches sont également 

possibles. 

 

4.1. Typologies induites des textes 

Les travaux de Biber [1988 ; 1995 ; 2004] ont fourni une base de réflexion solide pour la 

démarche inductive dans l’exploration typologique. Dans le contexte francophone, ils ont été 

repris, enrichis et diversifiés grâce au travail de plusieurs chercheurs, tels que [Habert et al., 

2000] ; [Beaudouin et al., 2001] ; [Malrieu, 2001 ; 2004] ; [Beauvisage, 2004]. 

L’approche inductive consis te à s’intéresser aux ensembles de traits divers (marqueurs de 

temps et d’aspect, questions, passifs, modaux, etc.), d’étudier lesquels d’entre eux sont 

associés ou dissociés du point de vue de leur fonctionnement linguistique et de faire émerger 

au travers de ces corrélations des regroupements textuels cohérents (types de textes). Ce sont 

des méthodes statistiques multidimensionnelles (analyse des correspondances, classification 

automatique, analyse discriminante) qui sont mises à contribution pour découvrir 

simultanément les regroupements pertinents à la fois dans l’espace des traits et dans l’espace 

des textes [Lebart et Salem, 1994] ; [Habert et Salem, 1995] ; [Habert et al., 1997]. 

La souplesse des méthodes statistiques s’adapte particulièrement bien aux comparaisons 

textuelles multiaxiales qui sont incontournables lorsque l’on cherche à découvrir des 

ensembles de traits associés ou dissociés en terme de leurs distributions. Ces 

attractions/répulsions entre les agrégats de traits divers sont identifiées automatiquement en 

corpus. La statistique multidimensionnelle permet d’obtenir des pôles multiples, positifs et 

négatifs, correspondant à des constellations de traits linguistiquement corrélés. 

Généralement, l’architecture d’un tel traitement comprend les étapes suivantes [Habert et al., 

2000] : 
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1. Etiquetage morpho-syntaxique / analyse syntaxique des données textuelles. 

2. Analyse typologique des données textuelles étiquetées/annotées : regroupement, dégroupement, 

transformations, enrichissement, omissions de certains traits. 

3. Etablissement de catégories correspondant aux traits linguistiques retenus comme pertinents. 

4. Analyse statistique de la matrice des fréquences de chaque trait dans chaque texte : l’individus 

statistique donnant lieu à des comptages pour chaque case du tableau sera l’occurrence d’un trait 

retenu par l’analyse typologique. 

La partie centrale de la démarche réside dans la préparation des données pour l’exploration 

typologique. Les opérations de regroupement, contraste, etc. sont intimement liées à 

l’étiquetage et le marquage. Cette partie est pourtant souvent difficile à formaliser de façon 

univoque : la définition des traits est une tâche particulièrement complexe.7 Comme le note 

S. Branca-Rosoff [1999, p. 16] au sujet des travaux de D. Biber, le jugement subjectif du 

chercheur ainsi que la lignée de travaux dans laquelle s’inscrivent ces recherches sont 

essentiels dans l’interprétation des résultats de l’exploration typologique qui repose sur le 

marquage linguistique : 

« Le choix des paramètres est cependant posé comme naturel; c’est-à-dire qu’il n’est pas explicité par 

l’analyste. Or, les traits retenus n’ont rien “d’objectif”. Leur sélection résulte des hypothèses du 

chercheur et de la tradition, plus précisément des bases typologiques qu’il juge intéressantes. » [ibid] 

 

4.2. Catégorisations supervisées 

Dans le cadre des catégorisations supervisées, on isole d’abord des catégories de textes pour 

définir ensuite les traits spécifiques de chacune d’entre elles. Les spécificités des catégories 

pré-établies (genres, domaines, contextes de production textuelle) sont étudiées en observant 

des données langagières rassemblées à des fins de l’étude. Ce sont des catégories intuitives 

établies par les locuteurs qui sont utilisées pour amorcer l’exploration typologique.8 

Les « variables pertinentes » récoltées à l’issue de l’analyse sur corpus sont attribuées aux 

documents catégorisés d’un corpus d’apprentissage. Inutile de rappeler que la principale 

fragilité de ces variables réside dans le fait qu’elles ne sont que très peu généralisables à 

d’autres ensembles des données textuelles et ne sont d’actualité qu’au moment de la 

constitution du corpus (dû au développement mouvementé des pratiques sociales, langagières, 

etc.) [Habert et al., 1998, p. 40-43]. 
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L’émergence des machines à vecteur de support (SVM) a largement contribué au 

développement des catégorisations supervisées sur les données textuelles [Joachims, 1998].9 

L’objectif de ces méthodes consiste à approximer la fonction de catégorisation exacte : on 

associe à chaque couple (document textuel/catégorie) une valeur (vraie ou fausse), en fonction 

de l’appartenance ou non de ce document à une classe donnée. 

Très sommairement, on pourrait décomposé ce processus en trois phases : 

1. La phase d’apprentissage qui a pour objectif d’induire une fonction de catégorisation à partir d’un 

jeu d’entraînement (un jeu de documents dont la catégorie est connue a priori). 

2. La phase de validation qui a pour objectif d’ajuster automatiquement les paramètres requis par des 

algorithmes d’apprentissage.10 

3. La phase de test qui permet d’évaluer le processus de catégorisation grâce au jeu de test (un 

ensemble de couples document textuel/catégorie dont l’information associée à la catégorie n’est 

utilisée que pour l’évaluation finale ) [Jaillet, 2004]. 

Après une catégorisation manuelle d’un jeu de test, les affectations fournies par le système 

sont comparées aux affectations préalablement définies par un expert.11 L’objectif du 

processus de catégorisation consiste à maximiser une fonction de score basée sur le rappel et 

la précision [Sebastiani, 2002, p. 41-47]. 

Dans ce type d’approche, c’est le formalisme vectoriel qui est utilisé pour représenter les 

textes. Chaque dimension de l’espace vectoriel correspond à un descripteur (appelé aussi 

terme), extrait du jeu d’apprentissage. Pour réduire le nombre de dimensions potentiellement 

élevé, on passe par un prétraitement linguistique souvent problématique du point de vue de la 

cohésion discursive. Les descripteurs linguistiques sont décorrélés et mis à plat dans les 

décomptes. L’éparpillement d’indices au niveau local rend particulièrement délicat 

l’interprétation globale. Au final, les vecteurs statistiques obtenus sont composés par les 

occurrences de traits relevés dans les documents analysés : on dispose d’un tableau 

descripteurs x individus pour chaque texte (la valeur des descripteurs et la catégorie sont 

connus pour chaque texte du corpus d’apprentissage). 

Dans les travaux en cours, les dimensions de l’espace vectoriel sont parfois associées à des 

concepts prédéfins recensés dans les ressources dictionnairiques, thésaurus, ontologies, etc. 

Par exemple, le vecteur conceptuel du verbe « activer » sera défini par les concepts X, Y, Z,… 

répertoriés dans un thésaurus. Dans ce type d’approche, on cherche à établir un profil 

sémantique global d’un document textuel en projetant ce dernier sur un ensemble de concepts. 
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Cette projection vise à déduire les « champs sémantiques » du texte en question [Jaillet et al., 

2003]. Les recherches en cours montrent que ce type de représentation doit être manipulé avec 

précaution :  

« Dès lors qu’on parle de « vrais » textes, de « vrais » corpus, et pas simplement de phrases 

d’exemples artificiellement construites en dehors d’un contexte linguistique et pragmatique, il 

convient de se rendre compte que la dimension interprétative personnelle fait qu’il n’y a pas 

de consensus évident sur ce qu’est ou n’est pas le sens d’un texte. ... Le sens n’est pas de 

nature symbolique ; c’est un processus sémiotique au centre de l’activité de l’interprétant qui 

est complexe, notamment parce qu’il est réflexif. » [Beust et Roy, 2006, p. 58]. 

*** 

De façon générale, le point faible des catégorisations appliquées aux objets textuels réside 

dans le fait qu’il est particulièrement difficile de démontrer si une classification obtenue est 

justifiée, si les descripteurs identifiés contribuent effectivement à discriminer les ensembles 

d’objets textuels visés : 

« La classification repose sur des représentations des données (objets) très classiques dont les limites 

de traitement sont connues et souvent très consommateurs de ressources en temps de calcul. La 

sémantique des objets doit être très clairement définie, non ambiguë. Cette même sémantique doit être 

typique pour pouvoir trouver les classes d'objet c'est-à-dire proche de relations de type 

présence/absence. Un biais de traitement se produit dans le cas d'objets ayant un contexte sémantique 

complexe comme des objets du langage naturel. Les problèmes émanent de la fréquence 

multicontextuelle des termes et de l'analyse inverse du processus de classification souvent 

impossible. » [Turenne, 2000, p. 16] 

 

4.3. Analyse de la distance intertextuelle 

L’existence de la littérature très riche consacrée aux problèmes de comparaison des ensembles 

textuels témoigne de l’importance et de la complexité méthodologique de ces questions.12 

Il existe différentes manières de calculer des proximités/oppositions entre textes. Dans le 

domaine de la statistique textuelle ou textométrie, les approches quantitatives ont permis de 

développer plusieurs méthodes de calcul de la distance intertextuelle qui pourrait être 

mesurées, par exemple, à partir de la comparaison globale de stocks lexicaux [Lebart et 

Salem, 1994] ; [Salem, 2006] ; [Brunet, 1998 ; 2003 ; 2004]. 
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Les typologies appuyées sur différentes méthodes de calcul (la distance du chi-deux,  l’indice 

de Jaccard) partagent  des caractéristiques communes malgré les différences notables dans les 

méthodes de calcul [Salem, 2006]. 

Les expériences sur corpus montrent que les différents types d’unités textuelles mobilisées 

(formes, lemmes, POS, etc.) ont peu d’incidence sur les rapprochements/oppositions textuels 

observés [Lebart et Salem, 1994] ; [Brunet, 2000]. Une typologie des éléments textuels 

rassemblés ne reflète que les dimensions de variation les plus importantes. Ainsi, le 

changement de l’unité de décompte ou de la méthode de calcul n’influence que très peu les 

résultats obtenus [Kastberg Sjöblom, 2006]. 

En revanche, le vrai souci méthodologique réside dans le fait qu’une typologie ne résume pas 

la diversité inhérente propre à chaque collection de textes. Les différences qui existent 

nécessairement entre les textes sur le plan lexical, syntaxique, sémantique, pragmatique, etc. 

sont souvent complexes. L’objectif qui parait réaliste du point de vue de l’analyse 

automatique consisterait  à convoquer des méthodes perme ttant d’organiser les parties d’un 

corpus en sous-ensembles qui relèvent a posteriori une certaine cohérence et qui rapprochent 

des textes qui relèvent d’un même genre, période, auteur, etc. : 

« À supposer qu'on puisse avec sûreté répartir les textes dans l'espace, comme on distribue 

les villes sur une carte, il resterait à décrire et à expliquer les oppositions et les 

rapprochements. » [Brunet, 2003]. 

Face aux incertitudes des typologies textuelles basées sur des relevés d’indices, des 

descripteurs isolés, des dénombrements éparpillés d’unités textuelles de toute sorte, une voie 

de recherche complémentaire consisterait à s’intéresser aux procédures permettant de 

considérer le texte dans son intégrité, comme une structure ordonnée dont les régularités se 

manifeste au plan syntagmatique et paradigmatique.  

Les comparaisons intertextuelles de structures récurrentes dans les corpus qui autorisent des 

comparaisons du point de vue de leurs contextes de production (corpus parallèles ou 

comparables, séries textuelles chronologiques, etc.) attire l’attention sur la circulation 

d’unités textuelles étendues qui reflètent l’existence de concepts partagés par la communauté 

produisant ces textes [Salem, 1987]. Ces formations discursives communes pourraient être 

repérées à travers l’analyse des répétitions segmentales partagées par un groupe de textes 

[Salem, 2006] ou encore par l’analyse de structures lexicales complexes qui se réalisent, par 

exemple, dans les réseaux de concurrences chaînées [Martinez et Zimina, 2002] ; [Veronis, 
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2003] ; [Leblanc et Martinez, 2005]. Plusieurs travaux ont abordé ces questions de 

repérages/mise en relation de structures textuelles spécifiques repérables au fil des textes 

[Serant et Thoiron, 1992] ; [Zweigenbaum et Habert, 2006] ; [Pierard et Bestgen, 2006]. 

Appuyés par de nouveaux développements logiciels, ces recherches sont en train de s’étendre 

à l’étude des phénomènes de résonances textuelles et intertextualité [Lamalle et Salem, 

2002] ; [Salem, 2004 ; 2006] ; [Zimina, 2005] ; [Brunet, 2006]. 
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5. Perspectives 

Quels seront les axes de recherches consacrées aux questions des typologies textuelles dans 

les années à venir ? A l’issue de ce survol bibliographique des recherches en cours, nous 

constatons que la volonté de typer les textes, de tracer des parcours prédéfinis pour certains 

groupes d’utilisateurs commence à montrer ses limites lorsqu’elle est confrontée à la 

dynamique d’exploration textuelle interprétative, centrale dans la compréhens ion humaine du 

sens d’un texte. Les recherches en typologies textuelles se rapprochent alors de plus en plus 

des questions de topologies/topographies textuelles. Les questions de visualisation, de 

cartographie, de navigation interactive dans les vastes ensembles textuels sont à l’ordre du 

jour et les développements logiciels connexes se multiplient.13 
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NOTES : 

                                                 
1 C’est la théorie littéraire qui a repris le thème de genres de la rhétorique antique. Dans son analyse de 
l’art rhétorique. Aristote distingue des types de preuve destinés à convaincre l’auditoire [Aristote, 
1932]. Au cours des années, plusieurs approches de la problématique des typologies textuelles ont été 
considérées au sein des courants linguistiques différents. Par exemple, dans les année soixante-dix, 
Egon Werlich a élaborée une typologie basée sur des phrases types [Werlich, 1976]. On a vu ensuite 
se développer une réflexion sur la notion de superstructure textuelle [Van Dijk, 1980]. Dans les 
années quatre-vingt, Jean-Michel Adam a commencé à travailler sur la notion de séquence élémentaire 
(argumentative, narrative, descriptive et dialogale) [Adam, 1992]. Actuellement, le modèle 
typologique d’Adam est jugé opérationnel par beaucoup de linguistes. 
 
2 La notion de polyphonie se présente pour la première fois dans les travaux de Mikhaïl Bakhtine 
[1929]. L’idée de Bakhtine était d’envisager le texte comme une sorte d’espace de discussion ou 
d’affrontement de plusieurs voix (celle du locuteur, du discours social, de la sagesse populaire, etc.) 
d’où le principe de dialogisme qui contribue à la compréhension du texte et à son analyse. 
 
3 Citons aussi le travail de Maraninchi [2001] sur l’étude de marqueurs linguistiques : 
http://www.cavi.univ-paris3.fr/ilpga/ilpga/tal/sitespp/maitrise2001/laetitia/memoireLM2001.pdf 
 
4 L’analyse structurale des textes plonge ses racines au sein de la théorie sémantique développée, par 
exemple, dans les travaux de Greimas [1966]. 
 
5 Selon M. Bakhtine [1984, tr. fr.], il existe des genres de discours différents, marqués par la spécificité 
d’une sphère d’échange. La variété des genres est inépuisable car elle liée à la variété des domaines. 
Bakhtine définit le genre de discours premier (simple) et le genre de discours second (complexe) au 
travers des circonstances d’un échange culturel. Le genre premier est formé au cours d’un échange 
verbal spontané. Par exemple, la réplique quotidienne est un genre premier formé dans la sphère 
d’échange de la vie quotidienne. Cette même réplique insérée dans une œuvre littéraire appartient au 
domaine de la vie littéraire (genre de discours second). 
 
6 Il est intéressant de citer dans ce contexte le travail récent de C. Poudat [2006] qui a élaboré un 
système de descripteurs linguistiques du genre de l’article scientifique de revue linguistique. Son 
travail aboutit à la mise en place d’un véritable observatoire du genre au niveau morphosyntaxique sur 
des corpus récoltés au cours de l’étude (plus de 220 articles de revues scientifiques parus autour de 
l’an 2000). Dans ces comptes-rendus d’expérience rigoureusement documentés, Poudat [2006, p. 26] 
remarque que l’ensemble des corpus mobilisés a fait l’objet d’un lourd traitement d’étiquetage, 
vérification et annotation spécifique. 
 
7 Comme le souligne B. Habert [2000], les traits ne doivent pas être trop fins car ils risqueraient alors 
de déboucher sur un éparpillement d’occurrences rendant impalpables les contrastes (temps des 
verbes). A l’inverse certains traits sont trop grossiers pour une analyse contrastive. Dans ce contexte, 
Habert  [ibid] propose de réfléchir à la conception des traits structurées de manière à pouvoir utiliser 
tout ou partie des informations correspondantes. 
 
8 Lorsque l’on construit une typologie a priori, on considère que les genres (au moins certains d’entre 
eux) possèdent un ancrage social que l’on parvient à repérer par leurs spécificités formelles et 
discursives. 
 
9 L’état de l’art sur les différentes méthodes de classification est disponible, par exemple, dans 
Turenne [2000, p. 25-86] et Jalam [2003, p. 5-19]. 
 
10 La majorité des algorithmes d’apprentissage dépend d’un ensemble de paramètres qu’il est 
nécessaire de fixer correctement. Par exemple, dans le cas des arbres de décision, un des paramètres 
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possibles correspond au choix du nombre maximum de feuilles de l’arbre qui définit la condition 
d’arrêt. 
 
11 L’attribution manuelle de catégories fixées à l’avance peut être remplacée par la répartition des 
documents d’un corpus d’apprentissage en classes par des méthodes de classification automatique 
(clustering). Dans les recherches en cours, on tente de mobiliser ce type d’approche sur la base de 
traits linguistiques fins (usage de pronoms, temps, modes, marqueurs lexicaux spécifiques) en essayant 
de capter des phénomènes de cooccurrence/associations de traits. 
 
12 Sur l’analyse de la distance intertextuelle, on consultera, par exemple, le numéro thématique de 
la revue CORPUS  « La distance intertextuelle. » [Luong, 2003] et, particulièrement la contribution de 
J-P. Barthélémy, X. Luong  et  S. Mellet « Prenons nos distances pour comparer des textes, les 
analyser et les représenter » [Barthélémy et al., 2003]:  
http://corpus.revues.org/document25.html#tocto4 
 
13 Sur ces questions, on consultera, par exemple, [Lamalle et Salem, 2002] ; [Holzem et al., 2005] ; 
[Beust et Roy, 2006] ; [Lundquist et al., 2006]. 
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